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Les Conseils de Guerre

Des Aumôniers
Du Droit

-B-mt+im

Nous avons vu que, pour le bon fonc¬
tionnement des conseils de guerre à l'in¬
térieur, il suffirait de rétablir les garan¬
ties de la défense : instruction contra¬
dictoire ; communication du dossier au

défenseur ; rétablissement de la procé¬
dure de révision. Ainsi armés, les bar¬
reaux pourraient veiller à oe que le Droit,
soit moins malmené qu'il ne l'est depuis
quinze mois.
Mais pour la zone des armées, il est

évident que le rétablissëment même des
garanties ne constituerait pas une ré¬
forme suffisante.
On sait — et ceux qui ne savent pas

peuvent aisément deviner — quelle si¬
tuation est faite à la défense dans les
conseils de guerre de campagne-
Pour être un héros, on n'en est pas

moins homme. Qu'on le veuille ou non,
il existe une mentalité « militaire », un
tour d'esprit spécial qui veut que les
hommes n'aient d'autre valeur que celle
qu'indique le nombre et le genre des
galons cousus à leurs manches.
, Un sergent, un lieutenant même qui
plaide devant un colonel (pis : souvent
devant son colonel) est en état d'infério-
tité. Il ne dispose pas de tous ses
moyens. Lui-même, habitué à l'obé!s-
sance, n'ose pas toujours prendre, le ton
qui conviendrait. Aux yeux des juges
militaires, il demeure sans prestige.
Alors il se produit ceci : la plupart du

temps, dans les conseils de guerre de
,campagne, même quand il y a un défen¬
seur (ce qui ne se produit pas toujours)
!a défense n'existe pas.
On voit qui peut pâtir, surtout, d'un

pareil état de choses. Des motifs sont
Souvent portés par des caporaux ou des
sergents qui n'ont jamais rien su de la
syntaxe, et qui ne soupçonnent pas que.
trois lignes griffonnées par eux un j^ur
d'énervement peuvent, suffir pour briser
la vie d'un homme. Devant le conseil -le
guerre, ils atténueraient souvent leur
premier témoignage, s'ils savaient, s'ils
osaient parler, s'expliquer- Intimidés
par l'appareil judiciaire, n'ayant, per¬
sonne pour les aider à libérer leur
conscience angoissée, ils se taisent, ou
ils bredouillent quelques mots sans suite
que personne ne relève.
L'accusé, s'il n'est pas déluré, en est

réduit au même état. Il ne sait pas, il
n'ose pas s'expliquer. D'ailleurs celui
qui tenterait 'de le faire risquerait de
passer1 — parfois avec raison — pour un
malin 'd'autant plus dangereux qu'il
semblé savoir mieux mentir.
Il faut donc qu'il y ait, attaché S

chaque conseil, quelqu'un qui dispose
d'a|sez 'd'autorité pour pouvoir assurer
lé plein exercice de la 'défense — quel¬
qu'un qui soit un peu comme le bâton¬
nier auprès d'un Parquet.
M. Guernut a 'dit l'autre jour lé mot

qui convenait : il faut envoyer aux
armées des aumôniers du Droit.

Des volontaires
,—l'Alors, quoi, faire encore des ém¬
anés ?

1— Vous n'y êtes pas, lecteur. L'ordre
des avocats a inscrit, dep.^ }e début de
Cette guerre, de trop belles -jages à son
livre d'or pour que quelqu'un veuille
ratkmuer sa part de sacrifia c|
gloire.
Les jeunes maîtres lies barreaux de

France sont aux armées et s'y compor¬
tent avec vaillance- Il ne s'agit yas de
leur faire quitter la tranchée po«- ja
barré.
Mais il n'y à pas que ceux-là.
A la demande de M. de Mun, qu a-t

on fait pour que nos soldats aient les
secours spirituels que certains recla¬
maient ? •

On a envoyé aux armées des aumô¬
niers volontaires, avec le grade de capi¬
taine — un par division en moyenne.
•IfJur 'dire les offices, ris prêtres de la
tranchée — et surtout ceux, moins rares,
du service de santé — les assistent a
l'occasion-
Nous ne demandons pas autre enos
Qu'on attache, à chaque division, un

'avocat volontaire pris soit, parmi
non mobilisables, soit parmi les mobili¬
sés du service auxiliaire. .

„

Qu'on fasse, de cet aumônier on
Droit, l'organisateur régulier de la l)e
fense. il ne sera pas nécessaire qu il
plaide chaque fois. Mais c'est iui quj
sera l'intermédiaire entre la defense et
l'autorité. Couvert par lin, par 1 autorité
qu'il faut lui conférer, le sergent ou t,
lieutenant, qui plaidera ne sera plis,
pour les juges, un inférieur ; ce sera un
avocat.

. mwo a
« L'avocat divisionnaire » veillera a

ce que les règles de la justice soient
sauvegardées, à ce que la loi soit app i

quée, à ce que la défense ait toute li¬
berté, toute facilité d'action. Dans les
cas de condamnation à mort, c'est lui
qui devra intervenir auprès de celui qui
doit exercer le droit de grâce. C'est à lui
qu'incombera la tâche de faire entendre
le suprême plaidoyer, d'iqyoquer la pitié
à/défaut de la justice, là clémence à
défaut du droit.

Qui en est?
-— Mais vous ne trouverez personne-..
— Comment ? Personne, parmi les

défenseurs de la veuve et de l'orphelin,
qui veuide se dévouer pour aller secourir
les^ petits gars de France, si souvent
prêts à payer de tout leur sang une mi¬
nute de faiblesse, une heure d'égare¬
ment ? Personne pour défendre le Droit
dans l'armée des soldats du Droit ? Per¬
sonne qui veuille empêcher le renouvel
lement des atroces drames que nous
connaissons tous — parlementaires,
ministres, avocate, journalistes — et
dont le souvenir nous hafite comme un

remords ? Personne pour répondre à
l'appel sacré du devoir V

. Allons donc !
Avant de nous adresser aux législa¬

teurs, c'est vers les avocats de la France
entière que nous nous retournons.
Nous sommes sûrs que vingt-quatre

heures ne. s'écouleront pas avant que les
avocats du barreau de Paris, toujours
prêts à tracer la voiè glorieuse, ne nous
aient écrit. :

Bravo ! Nous en sommes tous î
d. Q.

Une déplorable erreur typographique s'est
glissée dans 'l'article que le Bonnet Bouge con¬
sacrait hier aux Conseils de Guerre : les décla¬
rations que rapportait notre collaborateur son!/
de M. Henri Guernut, secrétaire général de
la Ligue des Droits de l'Homme. bien connu de
nos lecteurs.

______

lies Femmes
pacifistes« »

Encore un mot sur le Comité Fondarxj et
ses ennemis.
M. Henry Lapauze, dans la descente qu'il

opéra rue Fondanj. de sa propre autorisé,
essaya vainement de « {aire parler » les
membres du Comilé.

« Questionnez-les, essayez de tirer d'el¬
les quelque chose qui ne soit pas dans leurs
■brochures ; il n'y a, décidément, rien à
{aire,. »
Mais, en s'acharnant à vouloir {aire dire

aux membres du Comité autre chose que
ce qui est dans leur brochure, M. Lapauze
ne convient-il pas que, dans la brochure
tant attaquée, il n'y a rien de répréhensi-
ble ?
El voilà à la vérité une inquisition bien

exigeante. Vous êtes poursuivi et condamné
— ce n'est encore que par M. Lapauze —
non point pour ce que vous avez dit ou
écrit, mais sur ce qu'on suppose que vous
pensez. Je, réclame, dans un article, la guer¬
re à outrance. Là-dessus, un « curieux »
vient me trouver .- « Je voudrais bien con¬
naître votre sentiment sur la paix », me
dit-il d'un air innocent. — « Rien de plus
commode : je viens jïi/stement de publier
un article pour réclamer la guerre à ou¬
trance. » — « Allons ! Allons ! ne faites pas
le cachottier ! Ce n'est point de votre arti¬
cle qu'il s'aait. Vous ne voulez rien nous
dire de plus " C'est alors que vous êtes un
pacifiste 1 » Rien de plus simple, comme
on le voit.

On croirait à une plaisanterie.
Mais que l'on se garde d'oublier, alors,

que les meilleures sont celles qui ne durent
qu'un temps.

Georges CLAIRET.
> —

Ls floetenr Salnt-Maarlce
ea liberté provisoire

Le docteur Saint-Maurice, l'un des incul¬
pés de l'affaire Lombard, .vient d'être mis
en liberté provisoire.
Il nous prie d'insérer la lettre' suivante

que Mme Saint-Maurice a adressée au Relit
Journal ;

Paris, le 7 décembre 1915.
Monsieur, le Directeur du Petit Journal,

Dans votre numéro de ce four, vous pu¬
bliez une information relative à la mise en
liberté provisoire de mon mari. Vous y fai¬
tes suivre son nom du qualificatif de
« complice Immédiat de Messieurs les Doc¬
teurs Lombard et Laborde ».
J'ai l'honneur, une fois de plus, de pro¬

tester 'de la complète innocence de mon
mari qui ne connaît môme pas Monsieur le
lecteur Laborde et qui n'a paticipé d'au-

manière aux actes reprochés à Mon-

Autour de la Paix
Sous celle rubrique nous enregistrons les opi¬

nions émises tant chez les neutres que chez nos
adversaires.
Nos lecteurs trouveront ici l'écho d'un débat

mondial qui tend à se développer. Il va sans
dire que nous nous gardons de tout commen-
taires_ du moins pour le moment.

AUX ETATS-UNIS
Un appel de M. Bryan

Londres, 7 décembre. — On mande de New-
York au Times ,-

« M. 'Bryan vient de publier un manifeste qui
recommande avec insistance au président Wil-
son, d'oltrir immédiatement sa médiation.
lin môme temps qu'on tance ce manifeste, on

sert au public américain de nouvelles conditions
de l'Allemagne pour la paix qui se résument
ainsi :

1. L'Allemagne doit av-oir tout le contrôle
sur les Balkans, assurant ainsi sa route vers
Lonstantinople et l'Asie Mineure ;
a. lii Etat-tampon doit être maintenu eptre

l'Allemagne et la Russie, comprenant le nouveau
royaume do Pologne et l'agrandissement de la
Roumanie ;

b. Le rétablissement de l'ancienne frontière
occidentale avec liberté complète pour la Belgi¬
que et peut-être même -une légère concession à
la Franco dans l'Alsace française. »

EN ALLEMAGNE

La question de la paix au Reichstag
Lausanne, b décembre. — La Gazette de Voss

aerit :
.

« Le chancelier se voit forcé de répondre a
l'interpellation socialiste, car le peuplé allemand
tout entier veut savoir comment le gouverne¬
ment pense finir la guerre et combien de temps
la guerre peut ensore durer.
•Amsterdam, 7 décembre. — M. Georges Ber-
nhaid, dans la Gazette de Voss, dit, au sujet du
discours que fera M. de Bethmann-Holhyeg au
Reichstag, en réponse aux questions posées par
les socialistes au sujet de la paix éventuelle .

« indubitablement, cette interpellation trouvera
un écho dans ie discours du chancelier ; natu¬
rellement le chancelier ne peut pas dévoiler tou¬
tes les conditions fqu'il demanderait si ia paix
était demandée aujourd'hui ; ce serait impolxli-
que ei nuirait au but qui a poussé les socialistes
à taire cette interpellation ;

« Le chancelier ne peut pas éviter l'interpel¬
lation sur la paix, qui exprime le grand désir
du peuple allemand de voir le chancelier donner
un résumé de ses intentions. »
Après les arguments habituels pour montier

l'innocence de l'Allemagne dans la déclaration
de guerre, M. Bernhard ajoute : « Le point
important est que nous trouvions une conclu¬
sion éventuelle de paix qui apporte un règle¬
ment de la politique internationale Rud nous per¬
mettra de poursuivre avec moins de -aiicultés
et de risques la réalisation de notre but.

k G'est dans cette politique que réside l'intérêt
du peuple et de l'empire allemands.

« La libération des autres peuples nest pos¬
sible que si la sécurité militaire de l'empire et
le développement pacifique du peuple ne sont
pas mis en danger.

« L'attitude future des neutres et de 1 ennemi
ne peut pas être déterminée par les sentiments,
mais par un examen raisonné de ce nui cclas-
tituerait la situation la meilleure pour nous à
l'égard des problèmes internationaux futurs.

« Ces problèmes sont déjà nettement posés
actuellement.

« Le chancelier peut et doit en parler. »

L'opinion des socialistes
La Gazette de l'Allemagne du Nord,,-qui est

l'organe officiel du gouvernement, a publié les
principaux articles aniais sur la paix. Parmi
ceux-ci ce sont les articles publiés par la Na¬
tional Revieiv au nom des conservateurs anglais
et diu Daily Clironicle au nom du parti libéral
qui ont attiré le plus l'attention de la pressa
allemande. A ce sujet, le-journal socialiste Vor-
waerts exprime la façon de voir du parti socia¬
liste dans les termes suivants

« Si les Alliés ont l'intention de se battre yo m.
I« conditions Ce paix exposées par la National
Hcview i's devront se résigner à une guerre
'•<vi moins 7 ans. Même dans cas où nous ne
considérerions pas la NalioW Bcvieiig comme
rirvter.>rite des opinions oxistont on pio-jo^ité en
Angleterre, nous ne devons pas oublier tout au
moins qu'il existe en Angleterre des personnes
d'un plus grand prestige que M'. Maxse (lôaac-
teur en chef de la National Revieivj qui ont ex¬
primé des idées différentes sur les questions de
guerre. Dans tous les cas, l'exemple de la Na¬
tional Revieiv prouve 'que le désir grandit de
plus en plus pour que les intentions du gouver-
nement et de la nation soient plus claires, Loct
est un signe favorable parce que_ l'ouverture de
la discussion relative aux conditions do paix,
quels qu'idiots et ignorants que soient les mots
employés & cette -occasion, nous permettra tou¬
jours de compter sur le désir des intéressés
pour une paix prochaine.
Compte t on sur une paix prochaine

en Allemagne ?
On télégraphie de

ment mais sûrement. Les. Français croient ausst
que le temps travaille contre nous et en faveur
des puissance de l'Entente. Us croient encore
dans les réserves inépuisables de l'Angleterre,
quoi qu'ils admettent qu'ils sont obligés de venir
à son seoours pour défendre le canal de' Suez.

La campagne balkanique
ei la Grèce

Fort curieuse la déclaration du roi Cons¬
tantin. Voilà un monarque qui déclare aux
Puissances de l'Entente .- Je veux bien, en
principe, faire ce que vous voulez, mais
au nom des dieux, dites-moi, je vous prie,
ce que vous voulez !
Je crois que le roi Constantin n'a pas

tout à fait tort et qu'il ne se moque de per¬
sonne en conseillant aux alliés de sa*
voir, une fois pour toutes, ce qu'ils veu¬
lent.
Un 'de nos amis, jadis député, d'extrême

gauche, aujourd'hui ministre. nous a dé¬
jà tenu le môme langage avant la guerre.
Sachez vouloir et sachez ce que vous vou¬
lez !
L'adjuration de notre ami jit, d'ailleurs,

grand plaisir, en ce temps, aux adeptes du
nationalisme intégral. Je ne vois pourtant
pas que l'alliance de la République à diver¬
ses espèces de monarchies aient apporté
grand changement à nos habitudes tâton¬
nantes et vaincu noire indécision.
Mais je crois avant tout à ta perfecti¬

bilité. des hommes et leurs systèmes ; fr
ne désepère pas que le conseil de guerre
international des Alliés ne soit rapidement
en mesure d'éprouver la sympathie et la
loyauté du roi Constantin. Il suffira pour

' cela de satisfaire à son désir et ~de parler
net.

R. L.-P.
1 ' y . 1 1 • 1 11 ■■

Londres, 8 décembre.
New-York, au Times ;

u Des achats s'élevant à 500 millions de francs
sont signalés comme ayant été secrètement con¬
clus par l'Allemagne aux Etats-Unis. Ils consis¬
tent notamment en cuivre, coton, laine, blé,
lard, machines agricoles.

'« Tous ces produits devront etre livres en Al-i
lëmagtie soixante jours après la fin de la guerre,
ou sur ordre . , ,,

« A l'exception du blé, ils sont emmagasinés à
proximité des ports de l'Atlantique, où de nom¬
breux navires marchands sont internés. »

EN AUTRICHE

Déclarations d'un ministre

Budapest. — Le journal du comte Tisza publie
aujourd'hui une interview d'un ministre du ca¬
binet hongrois, au cours de laquelle celui-ci au¬
rait fait tes déclarations suivantes :

a La conférence de Berne, qui a été aban¬
donnée devait tout d'abord se tenir le 15 dé¬
cembre". Elle avait pour but de trouver les ba¬
ses d'un arrangement préliminaire qui servirait
aux négociations relatives à la paix-. Les empires
du Centre et de la Turquie étaient prêts à ac-
cordefieur appui au projet recevrait également
Ja considération favorable des puissances de
l'Entente. 'Dernièrement, nous avons été infor¬
més que le projet avait /échoué par suite de
l'attitude de la France qui était, de plus, sou¬
tenue par l'Angleterre.
La France est encore convaincue que l'Alle¬

magne et U'Autriche-Hongrie n'ont pas assez
fait pour être reconnus vainqueurs et qu'en ou¬
tre, ils peuvent être encore vaincus. La victoire,
d'après cette héorie, n'a de signification précise
qu'autant que la partie adverse la reconnaisse.
Si l'ennemi ne croit pas qu'il soit vaincu, c'est

cmi/iu/A- n'nni-s nas I qu'il ne l'est pas. Dans ces circonstances, nous
Le général de Castelnau ft'ie pouvons pas considérer que nous avons été
»*« An cfé.néralissitme : il sera aajon i «.torieux. .Les Anglais disent que la période

Clie n'est que la première partie de la guer-

j'gle Docteur Lombard.
louauïjlonneUT de compter sur votre
reçoive^9ur cD'e présente rectification
Veuille^pjtaJité de vos colonnes,

avec mes rV"éer, Monsieur le Directeur,
sionda mes éjciemnls anticipés, l'expres-

:ments les plus distingues.
Saint-Maurice.25,

du Vxeux-Colombier.

Le haut ^JJndement
t/ g'iné '°1 Joffre ayant t

val v» chef de toutes les ariraroimu gérté-
v a lie» te le remplacer atf-ançaises,

ment des <?vmées du Nord et de rmande-
mandement qu'il exerçait <tepuis \cqp-
■r'est le général Currières de Ca«but

qui sera désigné par le gouvernement m
remplacer Joffre.

TR0IS HEURE?

En Belgique, nos mitrailleuses ont, au
cours de la nuit, empêché l'ennemi de re¬
mettre en état l'ouvrage détruit par nous
dans la région d'Hetsas.
Au Nord d'Arras,-à l'ouest, de la 'cote 140,

nos tirs de barrage ont arrêté net une at¬
taque allemande qui se préparait à la fa¬
veur d'une explosion de mines.
Dans la journée d'hier, notre artillerie a

bombardé et détruit le moulin de Saint-Au-
rin (région de Raye) que l'ennémi avait or¬
ganisé déjensivemenl.
En Champagne, nous avons continué à

progresser à coups de grenades dans la
tranchée avancée où l'ennemi avait pris
pied hier, au sud de- Saint-Souplet.
A l'est de la butte de Souhain, nos con¬

tre-attaques ont réussi à maîtriser l'attaque
allemande qui s'était déclenchée hier en
fin de soirée.
La lulle se poursuit pour la reprise des

éléments occupés par l'ennemi.

ARMEE D'ORIENT
Dans l'apres-midi du cinq décembre, les Bul¬

gares ont attaque violemment notre tête de pont
de Demir-Kapou sur le vardar.
Cette attaque a été complètement repoussée.
La matinée du six a été calme sur tout le

front.

titre de généralissime

J°Le général de Castelnàu a fait la guerre
de 1870 comme sous-lieutenant. Il fut chef
d état-major. Au début de la, guerre d
commandait une de nos- armées de Lor¬raine Après la Marne, il passa à 1 armée
de \tSomme. Il commandait «" dénier lieu
un groupe d'armées,.

Sa.nous avons gagné cette première partie
n toificussion .possible
mieux revenir à ta conférence do Berne qui
crins sur*' Presse de l'Entente a fait de son
dp tout cecî discréditer et jeter des soup-
en ta possiBiPr°iet- N°us pouvons conclure
sa soumission Fr|nce le peuple croit encoreTramer I Allemagne jusqu'à

nous nous .éuwisons lente-

Les Articles
du Généra! Percin
Dans la Libre Parole de oe matin,

M. Joseph Denais, député de Paris, et
l'un des directeurs de oe journal, consa¬
cre le filet suivant à l'article de notre
éminent. collaborateur et ami le général
Porcin, sur la défense de Lille : "
Voici plusieurs mois qu'il n'avait été

question de l'évacuation de Lille. Le généralPercin a, jugé bon d'y revenir dans le
Bonnet Rouge, et le Rappel a reproduit ses
déclarations en y joignant -un commentaire
auquel nous nous associons pleinement.
Le général Percin affirme qu'il était hos¬

tile à l'évacuation de Lille dans les derniers
jours d'août ; il affirme que. sous l'impul¬
sion du général d'Amade et avec le
concours du général Hermant, il avait- mis
la place en état de défense.
Il ajoute que, le 22 août, « les représen¬

tants de l'autorité civile » le prièrent de ne
pas exposer Lille aux rigueurs d'un siège,
et que c'est « le gouvernement » qui, le 24
août, donna l'ordre d'abandonner la place.
Il critique d'ailleurs cet ordre comme une
faute grave au point do vue stratégique :
si elle n'eût été commise, peut-être, à son
avis, le flanc droit allemand aurait-il pu
être bousculé dès son entrée en France.
D'après ces affirmations catégoriques, il

apparaît que l'autorité militaire a été, en
fait, dessaisie-
Qui donc a fait, le 22 août, une démarche

auprès du général Percin —• démarcha re¬
grettable, mais non coupable toutefois,
puisqu'elle n'était qu'une prière ?
Qui donc a insisté ensuite auprès du

gouvernement '! Qui a fait des -démarches
à Paris ?
Comment, enfin l'ordre d'évacuer a-t-il pu

venir de Paris au lieu de venir du grand
quartier général ? Et à quelles sollicitations
M. Messimy, ministre de la guerre, a-t-il
obéi ?
La question, telle que l'a posée lé générai

Percin; ne peut rester sans réponse.
Le /gouvernement connaît toutes les cir¬

constances de cette affaire : il a entra les
mains le rapport établi, après enquête par
le général Pau.
Il faut que la vérité soit dite tout entière,
La vérité tout entière ? Mais elle, a été

"dite par le général Percin- Nulv iusau'à

ce jour, n'a pu opposer le moindre dé¬
menti valable aux affirmations de notre
ami.
Aujourd'hui le Rappel revient à la

charge en ces termes :

La Libre Parole, qui n'est pas suspecte
de tendresse à l'égard du général Percin,
déclare s'associer pleinement aux commen¬
taires dont nous avens liait suivre les pas¬
sages de l'article publié par le Bonnet Rou¬
ge.
Et elle ajoute, par la plume de M. Joseph

Denais, député de la Seine :
c Qui donc a fait, le 22 août, une démar¬

ché auprès du général Percin — démarche
regrettable, mais non coupable toutefois,
puisqu'elle n'était qu'une prière ?

« Qui donc a insisté ensuite auprès diu
gouvernement ? Qui a fait des démarches à

« Comment enfin l'ordre d'évacuer a-t-il
pu venir de Paris au Heu de venir du grand
quartier général ? Et à quelles sollicita¬
tions M. Messimy, ministre de la guerre,
a-t-il obéi ?

« La question, telle que l'a posée le géné¬
ral Percin, ne peut rester sans réponse.

« Le gouvernement connaît toutes les eir-
constances de cette affaire : il a entre les
mains le rapport établi, après enquête, par
le général Pau.

<r II faut que la vérité soit dite tout en¬
tière. »

L'opinion publique, qui s'es.t un moment
égarée sur l'attitude du général Percin, en
raison du silence qui fut imposé à celui-ci,
— silence douloureux pour un .soldat ac¬
cusé, chacun le conçoit, — cette opinion,
disons-nous, réclame la lumière.
Il faut qu'on la lui donne.

* —— if . .

Les Amis
Je l'Action française

On vend à Paris un journal de Buca¬
rest oui est rédigé en français et s'inti¬
tule l'Eclair des Balkans.

Ce journal se réclame de l'Action
Française qui ne l'a jamais déclaré. Il
est en effet antisémite et réactionnaire
autant que l'organe des bandits et quand
il écrit, en parlant des gens du Roy,
Daudet, Maurras et Cie : « nos amis de
l'Action française », nul n'est surpris-
Nul ne sera surpris, non plus, d'ap¬

prendre que cette gazette contre-révolu¬
tionnaire est aussi furieusement germa¬
nophile.
Il bave sur les Alliés.
Contre les Anglais, il publiait deux

colonnes en un seul numéro :

« La pour anglaise, c'est la révolte des
musulmans, la révolté immense et terrible
de la foi opprimée depuis des siècles ; car
siles fils de Mahomet, qui par crainte sont
.encore soumis à l'Angleterre se convain¬
quent que leur Calife vient d'être victorieux
avec son ami le Kaiser, le feu dévorant de
la révolution qui couve depuis longtemps
sous les cendres, éclatera partout, aux In¬
des comme en Afrique, et l'immense empira
colonial anglais, l'œuvre du congrès de
Vienne, s'effondrera avec bruit, en an seul
instant et pour toujours. L'Angleterre, ré¬
duite à ses lies, serait une puissance de
troisième ordre, sans richesses, sans armée
et sans autorité.

» Voilà pourquoi, pour la perfide Albion,
le principal théâtre de la guerre se trouve
dans les Balkans, etc., etc. S

Le journal roumain ami de nos néo-
royalistes défend la politique neutre,
plutôt hostile à la France, du ministère
Bratiano. Il insulte tous ris amis tri la
France-, tous les interventionnistes : ris
Filipesco et les Talcé Jonesco, et voici en
quels termes il présente la situation pré'
sente :

« Les Allemands sont victorieux, les Rus¬
ses sont en déroule, l'Angleterre est terri¬
fiée par le spectre de la peur, la Serbie écra¬
sée et, seule, la France lutte. »

On a les amis qu'on mérite.
Les serviteurs de l'Etranger ont pou?

alliés les ennemis de la France. C'est
dans l'ordre : la haine de la République
ne va guère sans la haine de la France

%
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Au Café d'Angleterre
* Vije prenjière satisfaction

L'affaire Albert n'ira pas aux Prud'hom¬
mes. Sur l'intervention d'un membre in¬
fluent du Syndicat patronal, qui en son nom
personnel s'est offert en conciliateur, l'ex-
pisteur du Rat-Mort a sans doute compris
qu'il valait mieux éviter un fâcheux juge¬
ment de ce tribunal et laisser à quelqu'un
do plus autorisé le soin d'arranger à l'a¬
miable une affaire que son incompétence et
son grossier orgueil avaient rendue pres¬
que impossible à solutionner.
Les garçons limonadiers-restaurateurs,

sans obtenir le maximum de ce qu'ils de¬
mandaient, en obtiennent cependant la plus
grande partie. Si ce n'est pas une victoire,
— car, somme toute, c'est surtout un résul¬
tat dû à une conciliation fort adroitement
menée, — il n'en reste pas moins que cette
première satisfaction est due à l'union des
grévistes et à la campagne menée ici même

Un beau (faste
Quand on compare l'attitude des deux

parties, on ne peut s'étonner de la campa¬
gne de salubrité morale que nous avons en¬
gagée contre les patrons du Café -d'Angle-
tere.
Voici, en effet, le' joli geste que viennent

de faire les grévistes de cet établissement à
la suite de l'arrangement. Sur la somme de
huit cenls francs qui leur sera versée, ils
en donneront quatre cents pour la caisse de
secours aux camarades du syndicat actuel¬
lement soldats sur le front.

A. Bontemp*.

2près la grâce d'Etcljeverry

Autres Forçats
La campagne du Bonnet Rouge a abouti

à un résultat éclatant.
Etcheverry, le forçat patriote, a été mi*

en liberté.
Cette mesure de clémence honore M.-jPoin

caré.
Pourtant, elle ne nous suffit pas.
D'autres bagnards qui ont commis le mê¬

me crime qu'Etcheverry — celui de sacri,
fier leur liberté pour servir la France —

sont encore en prison.
Il serait monstrueux — après la mise en

liberté dujmgnard patriote — de ne pa»leur accorder a eux aussi la faveur de re¬
prendre leur poste de combat dans les Ar«
mées de la République:.
Quels sont ces hommes ?
Voici, simplement transcrite, d'après des

documents é'une authenticité indiscutable,leur histoire :

Célestin Delorme, condamné en 1903 aux
travaux forcés pour avoir brûlé une plan,
che de fit de camp, s'était réfugié, après
son évasion, an Brésil Désireux, onmrcyî
Etcheverry, de se réhabiliter en mettant ss
vie au Service de la Patrie, il demanda
conseil au représentant de la France. Le
Consul l'invita — formellement — à s'oim-
barquer pour son pays.
L'ancien forçat se battit courageusement.

Gela ne l'empêcha pa.s d'être dénoncé el
arrêté après neuf mois de campagne.
Célestin Delonme attend son départ pou*

le bagne.
Gaston Quesmay, évadé de la Guyane, vi¬

vait à Rallia (Brésil). Abandonnant son
emploi aux chemins de fer, il rentra ert
France, le 22 septembre, toujours sur la
conseil du Consul. Il se présenta commj
volontaire pour partir sur le front. /Recon¬
nu, les gendarmes l'arrêtèrent et le con.
duisirenl à la (maison d'arrêt de Lou-
viers.
Gaston Quesnay attend son départ pou»

le bagne.
Louis Ledieu avait .réussi à se créer una

brillante situation au Venezuela, comru|
négociant en café. Il n'hésita pas à sacri¬
fier toute sa fortune pour répondre à l'ap¬
pel aux armes.
Blessé au front, évacué, il fut arrêté la

0 août 1915, après douze mois de présenea
dans les armées.
Louis Ledieu attend son départ pour Ien

bagne.
Henry Corbeaux vivait tranquille à Pa¬

ra (Brésil). Le jour de la déclaration de
guerre, il va chez le Consul. Celui-ci lui
conseille de s'engager dans la Légion. Cor¬
beaux s'embarque à. ses frais pour la Fran-
ce. Il arrive à Bayonne le 20 août 1914. In¬
corporé au 1er régiment de marche, il .fait
l'admiration de ses chefs pour son intelii.
gonce et sa bonne conduite. On le nomme
soldat de première classe. Son commam
dant, qui a pour lui une grande estime,
étant changé de bataillon, le fait permute*
dans une de jies compagnies pour le garder
sous ses ordres. Le 9 mai 1915, Corbeaux
participe près d'Arras à la capture d'un
colonel allemand, sort dos tranchées, mal*
"gré un feu nourri, et tombe glorieusémenj
blessé 4 l'assaut d'une maison. Il refuse
se laisser soigner et ne consent-, que Iq
soir, à quitter le cliamp de bataille.
L'héroïque forçat est soigné- 4 l'hôpital

de Redon. Guéri, il retourne au Dépôt. Au
lieu de lui donner la Croix de Guerre, ou
l'arrête et on l'expédie au pénitencier do
Saint-Martin-die-Ré,
Et Henry Corbeaux, comme les autres,

attend, dans un cachot, son départ pour 1#
bagne !
L'a grâce d'Etchevèrry 'était nécessaire.

En signant la grâce de cet homme, M Poirr
caré a signé, en même temps, la mise 'en
liberté de tous les bagnards qui sont venu»
verser leur sang pour défendre la Mère-
Patrie.
Renvoyer à la Guyane ces anciens fo:r<

çats, ce serait commettre un véritable cri.
me contre la France et contre la Républi¬
que. - i
Ils veulent continuer à servir.
Ils demandent à leurs geôliers, la faveuï

de rejoindre leu.rs' camarades sur le front.
Ils. réclament le droit de se réhabiliter

en se faisant trouer la peau comme les
honnêtes gens.
Leur attitude dans nos armées a prouvé

qu'ils étaient dignes d'obtenir cet 'hon¬
neur.

Respectons les promesses de nos Con¬
suls qui ont engagé la parole de la France.
Grâce pour tous les bagnards patriotes !

Léo Poldè9.

La grâce d'Eîcheverry
Notre excellent'collaborateur et ami, M.

Louis Martin, sénateur du Var, qui a tant
contribué à décrocher la grâce d'Elchever-
ry, en a été informé par la lettre suivante.
qU'iî communique à Léo Poldès :
présidence Paris, 4 décembre,

de la

république
Monsieur le Sénateur,

Vous avez appelé mon attention sur lé
nommé Etcheverry (Pierre-Ferdinand), ac<
lu-ellement détenu à la Maison d'arrêt d'A-
gen.
J'ai Vhonneur de vous faire connaître

qu'il a été fait remise du restant des. pei¬
nes prononcées contre ce condamné.
Veuillez agréer, monsieur le Sénateurx

l'assurance de ma haute considération.
Poincaré.

Bourse de Paris
'Marché assez indécis dans son ensemble, ave?

das cours en tendance faible.
Fonds d'titat : Français 3 010, 04.50 ; 3 112 010

91 — Extérieure. S3.ID' — Italien, 79 — Turf
4 OiO, 60
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LE BONNET ROME

si)

AUX ECOUTES

A la manière
de Romain Rolland
Le professeur Giuseppe Borgese, rte 1 L-

civersité de Rome, ne saurait passer pour
fin germanophile. Il fut, dès le début de la
guerre, partisan de l'intervention italienne.
Il est maintenant de ceux qui veulent que
l'Italie ne s'en tienne pas à la « petite guer¬
re » contre l'Autriche seule, mais déclare
ta guerre 4 l'AUem^ne. Les articles qu'il
d donnés au Cûm'ie-Te délia Sera-, le journal
l'Italie le plus dévoué aux Alliés, et qu'il
vient de réunir sous le titre : llalia e Ger-
nania, tendent tous à fane comprendre aux
Italiens que leur intérêt leur commande
ïette guerre contre l'Allemagne. Mais com¬
battre n'est pas nécessairement haïr. Le
professeur Borgese veut que l'Italie com¬
batte l'Allemagne, mais il ne hait pas les
Allemands. Adversaires de l'Allemagne
tans hain-e contre VAllemagne, tel est le ti¬
tre, fort significatif, de son premier arti-
:îe. Animé de sentiments analogues à ceux
gue l'on a tant reprochés à Romain Rol¬
land, Giuseppe Borgese, ayant rappelé ce
litre écrit i

» Je le rappelle volontiers, parce que cet
itat d'âme ne m'est pas particulier, mais
Bst aussi celui d'une quantité d'Italiens.
Haïr n'est, pas italien, Et si mes amis Al¬
lemands m'ont imis au ban de l'Empire, es
a'est pas une raison pour que j'aille exploi¬
ter les sentiments francophiles d'une plèbe
ignorante et crier des insultes contre le
peuple d'où sont nés Kant et les maîtres
de l'Homme nouveau. J'envie à l'âme al¬
lemande d'hier tet d'aujourd'hui ses magni-
liquesc élans de passion ; je voudrais qu'un
peu de ce feu vienne enflammer nos esprits
un peu affaiblis par certaines idées trop
.ressassées. Mais la vieille elarté de l'in¬
telligence italienne m'est trop chère et je
croirais avoir changé de patrie, si, dans
ma propagande en faveur de la guerre, je
me sentais le devoir de traiter l'ennemi
avec une intolérance digne de l'Ancien Tes-
lament, »

, ,

Pour avoir écrit cette page loyale, le pro¬
fesseur Borgese ne fut ni insulté, ni même
critiqué. Il acquit au contraire une force
et une autorité nouvelles, qu'il mit aussi¬
tôt au service de sa propagande pour la
guerre. ^

Il y a die quoi étonner plus d un .Français.
Mais M. Jacques Mesnil qui nous livre cet
article de M. Borgese. ne nous dit-il pas
que plus d'un Italien s'est pareillement
étonné des claimeurs hostiles que soulevè¬
rent e» France les propos de Romain Roi-
'and '

Ceorges CLAIRET.

CHTINSON DU JOVH

La Crise des Sous
(Réflexions d'un bohème)

Air : « Ah ! vouis dirai-je, maman. ».

Ce ne sont plus les All'niands
Qui causent tous nos tourments :
Chacun sait que l'jour approche
Où « nous les aurons », les Boches ;
Mais ce qu'on n'a plus du tout.
C'est tout simplement ; les sous !

Fussiez-vous riche à millions,
Si vous n'avez pas d'billon,
Allez donc chez la crémière,
L'épicier ou la mercière :
Vous n'aurez ni benrr' ni choux '
Si vous n'payez pas en sous '

x

Ce pauvre sou si vilain,
Ce rond dé cuivre malsain,
Le voilà dév'nù-plus rare
Qu'un beau marbre de Carrare !
C'est un bien étrange lot
Pour nos modestes « pélots ».

"x

L'aveugle du ponl des Arts
D'vwnt plus rick' que M'sieu Biard !
Car depuis que le décime
Sur tout le marché {ait prime,
Ses clients ne lui donn'nt plus
Un p'tit son, mais un àeu !

. x

Pour vous dir' combien Igs gens
Deviennent intransigeants,
Hier, dans un édicule,
La tcnanCièr' ridicule.
Pour ne pas m'ehanger vingt ronds.
Voulait m'rendre mon..., glissons !

x

'Jusqu'à ces dames du trottoir
Qui veul'nt maint'nant percevoir
Leurs voluptueuses dîmes,
Non en or, mai® en décimes :
« — Si lu veux m' payer en sous.
Je serai gentil!' comme tout ! »

x

Ça rend tous les gens toqués ;
On voit même des embusqués,
Surmontant frousse el coliques,
S'engager (c'est authentique !)
Rien que pour loucher, pas plu,s,
Les cinq sous de nos poilus !

x

Bref il parait qu' ça va mal
A caus' de ce vil métal
Qu'on méprisait tant naguère,
Avant qu' nous ayons la guerre !
... Mais moi, j'men fiche, après tout ;
J'ai toujours vécu sans l'sou !

P. ALBERTY.

Hier ont eu lieu les obsèques de notre excel¬
lent confrère Gabriel Dauehof rédacteur parle¬
mentaire au Petit Journal. Tout jeune encore
(il est mort à 34 ans). Gabriel Dauclvof s'était
acquis l'amitié de ses camarades et l'estime du
public. Ecrivain. dé mérite, il avait fondé, h
ses débuts, aine revue fort intéressante l'Idée,
à laquelle devront se reporter tous 'les gens
qu'intéresse l'histoire des théories de Barrés et
de leur influencé sur la jeunesse littéraire. Ga¬
briel Dauehof s'était aussi généreusement pas¬
sionné >pour la cause polonaise ; il avait con¬
sacré aux revendications de l'héroïque peuple
de nomhreux articles, publiés notamment par
les Marcties ae l'Est, et un livre qui restera :
"Immortelle Pologne.
Il n'était pas de nos amis politiques. Mais,

par son caractère et son talent, il honorait no¬
tre profession. Nous ne l'oublierons pas.

De Rachildef étonnée qu'il y eut encore des
gens qui font des canons, qui devant l'histoire
écrivent des histoires :

Certaines bravoures d'état social sont faites
d'Inconscience et n'en sont, d'ailleurs, que plus

. utiles. M'oi, je ne possède que ma conscience,
mon inutile conscience, et je tremble à l'idée
de reprendre mon métier, mon inutile métier.
jjMoi, j'ai peur pour tous ceux qui sont braves,
,fie.ux qui soni iàfhas. ceuxguy restent ici.,, J'ai.

S)

peur pour tout le monde, et d'être arrachée à
mon cauchemar augmente mon anxiété...'

« Pourquoi ce cauchemar, m'a demandé quel¬
qu'un, 'puisque, actuellement, vous n'avez per¬
sonne au front ? »

Personne au front ? Mais j'y ai toute la
brance i

■—0"~"'

On n'a point encore établi de statistiques sur
les cocaïnomanes. Mais les médecins qui ont eu
à soigner des morphinomanes ont pris soin de
les compter et de les classer par sexe et par

• profession. Le docteur Levinstein, dont l'ouvrage
lait autorité, encore qu'il soit un peu vieux, a
trouvé, sur 100 morphinomanes, 82 hommes et
18. femmes ; professionnellement, ces malheu-
■reux se comptaient ainsi :

Médecins et étudiants en médecine ; 33,
Femmes de médecins : 8.
■P'ils de médecin : 1.
Inlirmiers : 2.
Infirmières : 2.
Sage-femme : 1.
Pharmaciens 6,
femme de pharmacien : 1.
Voilà donc 54 personnes appartenant aux mi¬

lieux médicaux, c'est-à-dire ayant la possibilité
de se procurer lâchement leur poison préféré,
et se l'administrer.

Dix ans plus tard, un autre médecin, le doc¬
teur Georges Fiction, comptait sur 66 hommes
morphinomanes : 32 médecins, pharmaciens ou
étudiants en médecine ; 5 inlirmiers ; 1 prêtre ;
2 hommes de lettres ; 2 avocats ; 1' 'officier, etc...
Sur 53 femmes : 16 lemmes de médecins ou

pharmaciens ; 13 demi-mondaines ; 11 ouvrières;
1 religieuse ; etc.

1] serait curieux de voir ce que sont devenues
ces proportions et d'établir des statistiques
analogues pour ia cocaïne.

Ces poisons conduisent leurs fidèles à l'hô¬
pital : rien, de plus facile,. pour un médecin
chef de service, que de les dénombrer et de les
classer.

LES CONFERENCES

Ecole des Hautes Etudes Sociales, 16, me
de la Sorbonne :
Jeudi 9 décembre, à '4 heures 15, M. Auguste

pawlowshi « La Goniédêration générale du Tra¬
vail. Ses moyens d'action violents procèdent
des, conceptions germaniques que la Force, pri¬
me le droit. »

— Jeudi, 9 décembre à 4 heures 30 à la Mairie
du IX0 arrondissement rue Drouot, Conférence
des « Amis de Paris. »
M. Ernest Depré, autour dramatique « Le

Tranquille courage ». M. et Rîme Martinelli du
théâtre de la Gaitc Lyrique joueront « Retour
du Front » de M. E. Depré.

POSTE RESTANTE

— L'Etat, vient de recevoir toutes les œuvres
et collections laissées par le peintre Détaillé.
La plus grande partie des œuvres prendra place
au Musée de l'Armée. Le restant sera offert au
Musée de Versailles.

—

Les mauvais chanoines
Tunis, 6 décembre (du correspondant particu¬

lier au a Bonnet Bouge »). — Le chanoine Pons,
dans un sermon, prononcé à la cathédrale, a dé¬
claré a son tour que cette guerre avait un ca¬
ractère expiatoire : il conclut par cette citation
de Monseigneur Spalding . « Au point de vue
individuel et national, religieux et politique, la
guerre est une opportunité. ». Ces paroles im¬
pies sont très sévèrement commentées. — Lau¬
rent Chat.

EmpruntNational
-crufei 7fU<te Ocrm.'yrie.
fana -a-'t
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TOUS LES SPORTS
Les six jours de Mew=YorK
L'erreur de câblogramme que j'espérais,

n'est pas, .Dans l'Auto de ce matin, on peut,
en effet, lire que la 13° équipe est formée
par Rudi-Russe (Autrichien) et À. Vander-
stuyft (Belge). Sérès et Dupuy font respecti¬
vement partie de la 17° et de la 3a éauu>.\
Comme ils n'ont pas refusé une parmila

compromission, il y a tout lieu de croire
qu'ils ne refuseront pas, à la rigueur, sui¬
vant les défections qui peuvent se produire,
à faire équipe avec Rudi-Russe.
Mais qu'en pensent nos journaux sportifs?
Je constate avec regret qu'aucune protes¬

tation de leur part n'est venue, comme à
propos de Milan-San Remo et de la course
de six jours du mois d'avril, rappeler à un
peu plus de pudeur ces coureurs peu scru¬
puleux.
J'ai encore en mémoire l'article « L'ar¬

gent n'a pas d'odeur »' que publiait notre
confrère et ami le Dr Bellin du Coteau dans
Sportino et dans lequel il disait :

« Ce que je reproche aux coureurs cyclis¬
tes précités, c'est qu'ils s'en vont là-bas de
l'autre côté de la mare aux harengs, pour
y lutter à coups de pédale avec les. collè¬
gues boches qui ont comme eux une oreille
qui ne marche pas.

« Quhnd vouls rencontrez une limace dans
une salade, vous ne vous mettez pas à cou¬
rir comme un fou. Ce n'est donc pas la peur
qui vous fait recracher dans l'assiette, mais,
la répugnance.

ii Or, quand on fait des courses et parti¬
culièrement des courses de longue dislance,
il est indispensable d'avoir un lion estomac
et de ne pas vomir tous les kilomètres.,

« Ce n'est pourtant pas l'avis des deux
coureurs français qui voguent vers les Amé.
riques. Ils prétendent mastiquer la limace
pendant six jours. C'est un record.

<i Pour rqon compte i d'iu que Ior pu ma

prenne pas pour un cbauvinisle outrançier,
je ne peux que redire ce que j'écrivais en
ces occasions :

» Nous ne sommes pas assez naïfs pour
prétendre qu'à l'avenir jamais nos sportifs
ne devront se rencontrer avec nos ennemis
d'hier. Au contraire, nous pensons môme
qu'il sera de notre devoir, et plus, de notre
honneur, d'être dignement défendus quand
nos couleurs seront représentées dans des
manifestations sportives internationales. Ce
sera là une tâche sérieuse à laquelle, j'en
suis convaincu, nous donnerons le maxi¬
mum d'efforts pour la mener à bien. Mais
cette éventualité ne doit pas nous faire ou¬
blier l'heure présente. Il est tout à fait in¬
correct, pour ne pas dire plus, que des
Français se rendent complices de peu cha¬
touilleux managers américains qui ne man¬
queront pas de faire le tam-tam nécessaire
à ces exhibitions franco-boches. »
L'es lecteurs du Bonnet Rouge né seront

donc pas surpris si je m'abstiens, pour cette
course, de donner les résultats. J'aurais
trop peur, le hasard est si grand, d'annon¬
cer la victoire de l'équipe Dupxiy (Français)-
Rudi-Russe (Autrichien).

A B.
>

Réparation
des dommages de guerre

M. Larnaude. doyen de la Faculté de Droit de
Paris et M. Hondet-JSaint, membre du Conseil
supérieur de la Marine marchande, président
et l'a» des vice-présidents du « Comité National
pour la réparation intégrale des dommages cau¬
sés par la guerre », ont été reçus par le Sous-
Secrétaire d'Etat de la Marine marchande, à
qui ils ont remis le rapport de M. Lacour, pro¬
fesseur à la Faculté de Droit de Lille, sur la
réparation des dommages maritimes, nés du fait
de la guerre, et signalé l'opportunité qu'il y au¬
rait de comprendra cette catégorie de dommages
dans le projet de. loi en préparation au Parle¬
ment.

Tribune des Lecteurs

Les sections d'infirmiers

Mous avons reçu la lettre suivante ;
Monsieur.

J'ai lu, avec étonnement, dans le Bonnet Rouge
du 7 décembre, soùs la signature A. L. un ar¬
ticle où les inlirmiers sont pris à partie. Les
critiques, contenues à leur égard dans cet arti¬
cle sont injustes. Votre collaborateur écrit que
« ruistructoian médicale des inlirnjiers est nulle
et qu'ils sont incapables de taire .un pansement.
Ce jugement a ..produit une profonde stupeur
parmi les inlirmiers qui lisent tous les soirs vo¬
tre excellent journal. Est-il nécessaire d'ajouter
que cette stupeur est partagée par le public 1
'I'ous ceux qui ont visité les hôpitanx depuis la
guerre se sont rendus compte du travail accom¬
pli par tes inlirmiers qui se sont consacrés. :ém¬
et nuit, sans arrêt et sans trêve, au traitement
de leurs camarades blessés. Ce que M. A. L.
aurait dû dire, c'est que l'incompétence appa¬
rente du Service de Santé est motivée, non par
le manque d'instruction des inlirmiers rîiais par
l'instabilité de leur situation dans les formations
sanitaires. On les change trop souvent d'hôpi¬
taux. Permettez-moi d'ajouter que le Bonnet
Bouge lui-même s'est chargé de démentir les
affirmations de son collaborateur en approu¬
vant la question posée par M. Jobert, député
de l'Yonne, au Ministre de la Guerre. Que ré¬
clame ce député ï II veut que tous les infir¬
miers. ayant subi, avec succès, les épreuves de
l'examen médical du Caducée soient considérés
comme spécialistes et restent affectés au Service
de Santé. Le nombre de ces hommes est consi¬
dérable. Il y en a dans tous les hôpitaux. Ce
sont les infirmiers dé visite chargés de soigner
les blessés. II est contraire à la vérité d'écrire
que eed infirmiers (n'ont aucune irislructïon
professionnelle et que « sans le concours des
dames infirmières, les blessés auraient pu .mou¬
rir faute de soins. Les Dames de la Croix-Roi."
seraient les premières à démentir une pareille,
affirmation. Dans les formations sanitaires de
l'avant el dans les hôpitaux de l'arrière, tout le
personnel du Service de Santé, sans distinction
de grades, a fait son devoir, tout son devoir.

Je croix avoir parlé au nom do tous tes infir¬
miers.

Un infirmier du Vàl-'de-Grdce.

Vie chère
et Allocations

Noire excellent collaborateur et ami, le
docteur Amédêe Peyroux, député de la Sei¬
ne-Inférieure, vient de déposer une propo¬
sition de loi tendant à porter rte 0 fr. 50
à 0 f. 75 l'allocation accordée aux enfants
des mobilisés par la loi du 5 août 1914
Ainsi que M. .PeyrouX l'écrit dans son

« Exposé des motifs », la hausse excessive
des vivres et denrées, des combustibles, d:e
l'éclairage, justifient l'urgente nécessité
d'une pareille: mesure, en particulier à la
veille de l'hiver.
Il n'est pas douteux que la Chambre vou¬

dra s'associer, à l'unanimité, à ce beau
geste de solidarité sociale.
Au moment où tant des nôtres tombent

au champ d'honneur, en effet, plus que ja¬
mais, le législateur'a le devoir, d'une part
de conserver précieusement la vie de nos
enfants, d'autre part de leur maintenir uine

santé idéale, car ils sont, seuls, la Force et
l'Espoir de l'avenir.
Et s'il est indispensable que 'nos, parle¬

mentaires se préoccupent de ménager le
budget national, ce n'est certes pas de ce
côté-là qu'il convient d'économiser, mais
bien du oôtô d,es mercantis de la guerre,
des intermédiaires de toutes sortes qui,
hélas ! se sont enrichis en trop grand nom¬
bre et par des procédés indécents, du côté
des mercantis dont il est grandi temps d'ar¬
rêter les trop audacieux, pour ne pas dire
les criminels, agissements,.

L, P.

Groupes et Syndicats
Aide fraternelle de l'enseignement primaire pu¬

blic. — Les institutrices et les Instituteurs pri¬
maires publics de la Seine sont priés d'assister
à l'assemblée générale de tout le personnel en¬
seignant du département le jeudi 9 décembre
prochain, à 14 heures, au préau de l'Ecole de
Garçons, rue Dussoubs (Métro.- Réaumur-Sébas-
topoi).
Compte rendu des travaux de l'Aide fraternelle

(œuvre pour secours de guerre).
Syndicats

A 20 heures. — Union des ouvriers .mécani¬
ciens. — 13' section (117, boulevard de l'Hôpital).
— Section do Saint-Denis (14, rue de Paris).
A 20 heures 30. — Section de Saint-Ouen (35,

rue Farcot).
A 22 heures 30. — Limonadiers-restaurateurs

(salle du bas. côté droit, B. du T.).
Parti Socialiste

. A 20 heures 30. — Etudiants socialistes révo¬
lutionnaires (17, rue Edouard Manet). — 3e sec¬
tion (49, rue de Bretagne). — 14® section (chez
Ledouit). — 20° Fargeau (au siège). — 20", Père-
Lachaise (rue Malte Brun, 4). — Montreuil (32,
boulevard Chanzy).
A 21 heures. — Levallois-Perrqt (23, rue des

Frères Herbert).
Locataires

A 20 heures. — 12® arrondissement (182, rue
de Gharenton).
A 20 heures -30. — Vanves (au, siège).

Les Figares français prennent
d'importantes décisions

L'union nationale et internationale des Figa-
ros français avait organisé dimanche, salle des
têtes de la Mairie du IX®, une réunion corpora¬
tive .â propos des augmentations réclamées par
les coiffeurs.
Après une chaude discussion, les deux motions

suivantes ont été votées :
1. Que les coiffeurs ennemis ne puissent sé¬

journer en France pendant un certain temps
après la signature de ia paix.
2. Que l'ugmentation générale ne soit appli¬

quée qu'après la fin des hostilités.

Deuxcirculaires Galliéni
Le général Galliéni vient de prendre deux

décisions nouvelles.
1° Des auxiliaires iront au front rempla¬

cer, dans les emplois sédentaires, les hom¬
mes du service armé. On enverra d'abord
les volontaires, s'il s'en présente. S'il en'
manque, on expédiera les plus jeunes au¬
xiliaires -de la 20° Section ;
2° Les holmmes de troupe seront obligés

de déjeuner à la caserne.
Ce ne sera, certes, pas une économie.

POUR L'EMPRUNT
DE LA DEFENSE NATIONALE !

La France entière souscrira

Pour que l'Emprunt affirme au monde en¬
tier notre volonté de combattre jusqu'à la
Victoire, il faut que tous les Français sous¬
crivent ! Il faut des milliards deYrancs et
des millions de souscripteurs !
Afin de réaliser cette grande manifesta-

rtion, les souscripteurs ne pouvant payer
leur souscription comptant, ont reçu la fa¬
culté de se libérer en quatre versements.
Pour chaque 5 francs de rente, le sous¬

cripteur doit verser 88 francs qu'il peut
payer ainsi :

10 francs à là souscription
26 francs le 15 janvier 1916
'26 francs le 15 février 1916
26 francs le 15 mars 1916

88 francs 4- versements
Souscrit-on, par exemple, 4 fois plus ?
A chaque échéance, on payera 4 fois plus!
Pour 20 francs de rente, le souscripteur

doit verser 352 francs qu'il peut, payer ain¬
si :

40 francs à la souscription
104- francs le 15 janvier 1916
104 francs le 15 février 1916
104 francs le 15 mars 1916

352 francs 4 versements'.
Ajoutons qu'un titre qui, pour 88 francs,

donne un intérêt de 5 francs, constitue un

placement à 5.68 °/n.
Jamais les Français n'ont eu à remplir un

devoir plus urgent, plus facile et plus pro¬
fitable 1

PETITES ANNONCES
du Mercredi et du Samedi (tarif général ; 1 franc la ligne)
ALIMENTATION

0 1DRE exquis, la_ pièce 222 litres, franco, Pa¬
ris, 49 francs. R. Antoine, Le Mans (Marthe).

CAFES grand arôme, verts ou torreueo,par colis postaux. ^ J
. ir'ahco

Demander Tarif-Maurice
Piquet, importateur au Havre. .....

CAFES TORRËFIES. — 110, faubourg si-Denis.Paris.

mariages

Mme STELLE, 33, rua Pigalle, mariages toutessituations.

MARIAGES pour toutes sit. Mme Joubert, 55,r. des Petites-Ecuries. Tél. : Bergère-44-41.
COURS ET LEÇONS

STENOGRAPHIE-DACTYLO, 15, 10 fr. par mois139, faub. SUDenis, gares Nord, Est (10»),

LFGUNé de piano et de mandoline à domicile.Ecrire : Mme Dermce, 17, rue Berthollet,
paris.

DIVERS

Montres, bijoux, pendules. Trffia.ideau fa¬bricant principal à Besançon. Franco tarif
illustré.

T RAVAUX PHOTOGRAPHIQUES, artistiques etindustriels. Développement et tirage. Travail
rapide et soigné. Ecrire
des Gobelins. Paris.

Lemoine, 14, avenue

TAILLEUR travail à façon. Transformations etréparations. Prix modérés. Delage, 28, rue
Sgrvandoni et 42 rue de Vaugirard.

T MIXEUR pour Dames. Travail à façon et sur'

mesure. 'Transformation de fourrures. Prix
modérés. L. Uouhrovsky, 29, rue Rodier.
> K - '— : , :

Les offres et demandes d'emploi sont insérées
gratuitement et tous les fours.

demandes d'emploi

STENO-DACTYLO, cberche emploi secrétaire150 à 175 francs. Mlle Y. Deleuil, 8, me
Monte-Cristo, Paris (20").

JEUNE FILLE, bonnes références, désire em-ploi de bureau ou de vendeuse. Ecrire : Mlle
M. R., nue Sainte-Isaure, Paris (18e).

CHEF COMPTABLE, cherche situation sérieuse.Excellentes références. Ecrire
rue Montiessuy, Paris.

Lepeltier, 6,

Ancienne élève Maternité de
Paris, ex-interne hôpitaux,

reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jean-Leclaire. Paris (17*). Nord-Sud Marcadot,

D'ANGLAIS à domicile par demoi¬
selle anglaise réfugiée de Turquie-

Miss Bell. 3 bis, rue Ciément-Marot, Paris.
tagii: v<*.m

Mffl-muiE

LIIONS

LE BONNET ROUGà
est ooms>osâ

par une équipa
d'ouvriers syndiqués.

Le Gérant : Léon Bayle.

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Dsn#ta
georges Uangon, imprimeui'-

123. me Montmartre, Paris (2")

LES PLANCHES

ÉCHOS
Lundi soir, un de nos plus spirituels vau¬

devillistes — si ce n'est le plus spirituel —
croise sur le boulevard notre ami Paul Ar-
dot qui marchait à pas pressés — comme
Oreste courant après Pylade — dans la di¬
rection des Batignolles.
— Où courez-vous, si preste ?
— Hé là ! grand Dieu ! Je vais au lit...

Le lundi, l'Athénée fait relâche, et j'en pro¬
file pour me coucher tôt, comme tels pou¬
les ! répliqua le jeune disciple (?) de Dio-
gène, en s'ensauvanl.
— Ah ! oui ! murmura entre ses dents

le vaudevilliste, ah ! oui !... comme les pou¬
les... avec les coqs.

•WVtr
La matinée qui sera donnée jeudi à la

Seal,a avec le même programme que. la soi¬
rée, sera donnée au bénéfice de l'Associa¬
tion des Artistes français et belges.

/VVL/V

Maintenant qu'une décision judiciaire ré¬
cente a réglé les charges du locataire vis-
à-vis du propriétaire de l'immeuble, le
théâtre Réjane va rouvrir ses portes.
C'est samedi prochain, à 2 h. 30, qu'aura

lieu la première représentation .(reprise) de
Alsace, avec -Mme'Réjane en tête de la dis¬
tribution.
Cette pièce qui obtint un beau succès ri.

sa création, fut moins favorablement ac¬
cueillie à la reprise qui fut tentée la saison
dernière.
Est-ce pour cette cause qu'on l'a augmen¬

tée d'un prologue el d'un épilogue au ciné¬
matographe ?

iw»
Il vient de débuter dam ! il est jeune

— dans un théâtre du Boulevard, où 11 tient
avec pas tout à fait assez d'adresse et un
peu trop d'assurance, un rôle de jeune
amoureux constamment repoussé par son
Egérie.
Son rôle comporte, en outre, au second

acte, une exclamation qui provoque l'hila¬
rité, sans doute en raison du comicQje \v-
~gënu et confiant qu'il, met dans son intona¬
tion quand il prononce :
— Je suis beau ! Je le sais !
Récemment, comme il s'étonnait du rire

qui accueille quotidiennement sa réplique,
il. se prit à croire que c'ejst à son talent
qu'il devait ce succès inattendu :
— Car, dit-il à l'auteur, j'ai du talent !
—■ Ah bah !... Dans ce cas, croyez-moi,

dites-le moins souvent et prouvez-le davan¬
tage !

-1 » «w »

Courrier des Spectacles
Renaissance. — Demain jeudi à 2 heures 30,

matinée avec La Puce à l'Oreille.

Variétés. — Les principaux rôles de Mlle Jo-
setie. ma femme seront tenus par Mlle Marthe
'Régnier, M. Géo 'lïéyille, Mile Marcelle Prainee
et M. iDum'ény.

HiWV

Opéra-Comique. — Demain jeiïcîT, matinée à
1 heure 30, le Jongleur de Noire-Dame (Mlle Mar¬
the Chenal, MM. Allard, Azénia. Paillard, etc.),
La Eitle au Régiment (Mlle Tip.ba.ine, MM. de
Creus, Beffiomime, Mcsmaeckerj.

•wvv

Chatélet. — M. Fontanes, pour donner sa-
tisiaction au désir des membres de la critique
et ne pas se rencontrer avec la représentation de
réouverture de l'Opéra, remet à vendredi, deux
heures, la répétition générale des Exploits d'une
petite Française. La première représentation sera
donnée samedi soir à 8 heures.

twv

Forte Saint-Martin. — M. Le Bargy, nous l'a¬
vons dit, ne pourra plus donner qu'un nombre
très limité de représentations de Cyrano de Ber¬
gerac. Ces représentations ne sauraient en el'fet
se continuer au delà du 31 décembre.

Ce son' mercredi, demain jeudi, puis samedi
et dimanche Cyrano de Bergerac avec, M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard, M. Louis Gau¬
thier, MM. A. Culrnettes, Oasis, Gazalis.

<wv

Nouvel Ambigu. — Demain jeudi, puis samedi
et dimanche (dimanche matinée et-soirée), La
Demoiselle de Magasin sera joaée avec tous les
artistes qui en assurent actuellement le graijd
succès : Jane Delmar, Made Branda, Andrée Pas¬
cal, Jane calvô, Jean Kenun, Mito, Almette, Pu-
vivier.

vwi
Nouveau Cirque. — Demain jeudi à 2 heures

30 matinée. Nouvelles attractions avec la fan¬
taisie bouffe Antonio à grand spectacle.,
Téléphone centrai 41-84.
Concert Mayol. - Cora Lfparcerie : le plus

grand succès de la saison, dora Laparcerie, la
célébré' étoile parisienne, remporte un succès
inouï chez Mayol, dans l'hilarante fantaisie Se'
MM Vves Mirande et R. Trébor.: « 100.000 francs
par an 1 » C'est la première fois que la grande
comédienne consent à paraître sur la scène
d'un café-concert, et elle n'a pas lieu de s'en
repentir puisqu'elle vient de remporter le plus
grand succès do sa carrière, t'.ora s'est montrée,
sous un jour tout à fait nouveau, la plus déli¬
cieuse des fantaisistes. « 100.000 francs par an ! »
est la pièce ta plus amusante que nous ayons
entendue depuis bien des mois : aussi refuse-
t-on du monde tous les soirs chez Mayol. De¬
main jeudi matinée.

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h. 30, Le Demi-Monde.
ODEON.
vre.

8 h., Le Roman d'un feune homme pau-

OPERA-COM1QUE, Relâche.
TRIANON-LYRIQUE, 8 h. 30, Viroflé-Giroflq.
PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, manié
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et soirée), Cyrano de Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard, MM. Louis Gau¬
thier, A. Calmettes, Clasis, Cazalis.

Olympia, 8 h. 30, Attractions,
Caîté-Rochechouart, 8 h. 30, La Revue au p ,•

Café. "il
Ba là Uan, 8 h. 15, Papa de Franchie on '
spect., 4 actes, 6 tableaux. Succès. ' J

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Ch»
sonniers et Chut, ! Chut ! revue. "B'

Européen (5, rue Biot, place Cliehy). m.
Théâtre. Concert.

Pie qui Chante. 8 K. 30, Lès Chansonni»,.
et la revue. ""'«ers,

La Chaumière, 8 II. 30, Les Chansonnm.
Taisez-voùs, Mais... fiez-vous, revue. t

Capucines. Revue.

Chez SENGA, 25, rue Font*,
! Tél. Louvre 28-21. — Ceorge

tara, dans ses dernières œuvre*
Louis Baldy, l'extraordinaire S-'*
tuteur des célébrités parisienne
Miss Jackon, et sa troupe de J!''
ges acteurs. La petite Yetta pi

Une Deverneuil Hudiffred, etc., etc. Fautai
1 fr. — Tous les jours, matinée à 4 heures Fauï
teui'l 0.50.—Dimanches et fêtes, matinée à 2 h. 30.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions, datai»
Toréador, lantaisie bouffe.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PAI4
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jS™
de 2 heures à 11 heures. Actualités p),,?
gramme varié. Intéressant. Orchestre' «Vm!
Phonique.

rue de la Douane\~ra26-4t. Tous- les jours, matinée à 2 h 30
rée à 8 heures. Autour de la guerre ùiHi"
lités au jour le jour. '

OMN1A PATHE (à côté des Variétés)
Vainqueurs de la Marne, Les cousines ,i„
gadin. Actualités militaires. '

COUVERTURES
rue du Sentier, Paris. ' V

VSEMT DE P&SWTRE
La deuxième édition

du livre de H.»G. WELLS

Lu Guerre qui
tuera la Guerre

(traduit par GEORGES-BAZILE)

L'exemplaire pris dans nos bureaux ï,
S francs. — Fraijcfy13.fr, 25.

L'assassin de Jaurès aux Assises

L'ecprocôs de Raoul Viilain, l'assassin de,
Jean Jaurès, a été inscrit hier sqr le rôleji
de la seconde session de décembre, pouç
les 20. 21, 22, 23 et 24 courant,

(L'es témoins seront au nombre d'une qua¬
rantaine, vingt-cinq pour l'accusation et la
défense, et quinze cités à la requête de lai
partie civile.

Informations

Le président Wi.tson, dans son message!
annuel, dénonce. la conspiration pro-alle-
mandie .aux Etals-Unis, et demande au Con¬
grès des lois répressives.
— Le cabinet conservateur de M. Date,

à Madrid, ayant démissionné, sera sans
doute remplacé par un cabinet libéral

< —

• Jus

Faites vous-même
votre eau minérale.
Pour obtenir instantanément une
eau minérale alcaline et lithinée,
légèrement gazeuse, délicieuse 3
boit e même pure, se mélangeant à
toutes les boissons et principale'
rnent au vin, il suffit de faire-dis*
soudre dans 1 li.tre d'eau 1 paquetde

Lilhinés du oCustin
Pli! Cette eau ainsi minéra'isèe agît sou¬

verainement contre les mal adi.es de*

Rsias, Foie, Vessie, Estomac
Dans toutes pharmacie?
Un franc la boîfe
de 12 paquets pour
12 litres d'eau minéral#

k

Réponses au lecteur

b'aZJ£' 17-, ^dre&sez-vous à la bibli-olhèqua
deSbiraan ^ d<5 Jl3StiCe) 011 '™îtr«3ï f' '*ennent on permanence et gra-'

par (a guerrafP°SltI°n Û6S pe"s&nn9S attein¬

ts.
Gaîté, S h. 15. Le Contrôleur des Wagons-^
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Avr
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h-, Le Bossr
Chàtélet. Relâche. , .che S 8
Athénée, mardi, jeudi, samedi, dm
heures 30, L'Ecole des Civils, rey_,

Demoiselle de
NOUVEL AMBIGU. 8 H., Jinedi, dimanche

Magasin. Mardi, jeudi,.j. Mmes Jane Del-
(dtmanehe matinée ©t aMrée Pascal, Jane
mar. Mette Brenda, Duvivier. Almeltes
Calvé, MM. Milo. Keroffi

--a Puce à l'oreille;
Renaissance, 8 h. SiD, samedi, dimanche, /J
Palais Royal, 8 \
faut l'avoir, re h., Kit.

Bouffes Parisirh. 45, L'Ecole de Belles-Mères.
Grand Guigivfiefue.
S-" B.. L Fi. La Cocarde de Mimi Pinson.

Apolio, 8> t», Rosalie, La mariée récalcitrante.
Cluny 5 fi- Les Fiances de Rosalie,

d'Eau, 8 h. Si J'étais Roi.
q,avilie, tous tes jours, matinée à 2 heures 30.
v/irée à 3 heures 30, Cabota, Txe Gabriele d'An-
aunzio, musique de Ubranclo de Parna.

MARTI tt
OSJTH mT

MUSIC-HALLS, CONCERTS. CABARETS

CONCERT MA VOL. — Cora Laparcerie ce ,ta
troupe, dans « KXJ.OOû francs "par ait ' » Fan¬
taisie, 3 tableaux. Partie de Concert. Toutes
tes Etoiles de Paris.

Le Cagibi, 25, rue Caumartfn, Chansonnta"®
Eketcn, revue. '•

FBergèreerSère' 8 ^ U Kevue <*<* Folies-
Scala, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait VMétro revu©
Eldorado, S h, 30, Draaem, Dn dit'au?™
revue,

FaitsDivers Financiers
,S,ré,iU Mobilier Français. — Pentfànt l'oxercicé
fi.' ôJ *. -M 60111 él«'és à 2.008.333fr. conti© ,.4lz.33o fr. pour 19J3-1.4 Après dé-

l'n11 ?ns semrfte do 1.001.487 bour cobtoKS-
teL, iu? ï <i^eDti'i(3e la dépréciation du por-'tefeui.ie, le solde disponible, soit 1.006.885 ÛV
a été reporté à nouveau.
Ateliers et Crumtiers de la Loire. — L'assenF

blée générale tenue te 27 novembre a «aprouvé'des comptes de J exercice 1914.35 et fixé le divi-
cfende a 60 fr. par action, y compris tes 12 Dl5u d'acompte payés en juillet
Eanaue espagnole de Crédit. — Pendantme*
nii ittS -Bénéfices nets ont «teint-1.109.01b pesetas contre 1,201.907 précédé»infini.Le dividende a été maintenu à 12 pesetas 50 ParacUon.

Compagnie industrielle 'des alcools Ve
che. — Les résultais de l'exercice 1914 ap trackii-
sont. par un déficit de 885.348 fr. contre uns
perle, de 455.188 fr .en 1913. L'usine a dû être
fermée à deux reprises différentes pendant pif
sieurs mois.
Les expéditions de nitrate du Chili — Podtt

te mois de novembre, les expéditions vers l'Eu¬
rope sont évaluées à 119,240 tonnes contre 54.900
tonnes pour le mois «ovrespondan t de 1S14 et
m.m tonnes pour novembre 1913
M,net. fonderies et \forges d'Alais. — LcA

comptes de l'cxerc'oo 1914-15 se soldent pa.r.'aiï'
bénéfice net de 1.085.5:13 fr. !! a été décidé d'à-
i/wr'sir les actions de priorité encore er, ctecu-
iailon Le draciende a été fixé ft 18 fr. 50 par
action 6c priorité ou ordinaire contre 10 fr. pour
les premières et zéro a»x secondes en 1913-14--
Etablissements Paz el Silva. — Le bénéfico

net pour l'exercice 1913-14. est de 224.63S fr. con¬
tre 285.555 fr. précédemment ; aucun clfvidenaa ;
n'a été réparti contre 8 Xr. pour l'année prCw
dente,


